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CHAPITRE PREMIER

Incertitudes

La nuit nen finissait plus et la perspective dêtre obligé de sabsenter pendant deux semaines loin de ses amis, Ralph, Aurélie et Patricia, était insupportable à Fabien. Ses parents et lui devaient prendre lavion dans moins de quinze jours, maintenant. La chaleur était accablante en ce mois de juillet, lannée scolaire avait été bien laborieuse et la longue période des vacances estivales était la bienvenue. Les jours sétaient écoulés doucement jusquà ce que Fabien apprenne lexistence de cette maudite lettre, invitant ses parents à participer aux travaux dun congrès devant se dérouler en Andalousie, en Espagne. 

– Je ne veux pas partir là-bas, je veux rester ici, avec mes copains !

– Si tu restes ici, ce sera pour aller chez la tante Lyse et loncle Albert, répliqua son père. Ils te feront réviser un peu et ça ne te fera pas de mal.

– Mais je travaille bien à lécole, ajouta le gosse.

– Sans doute, mais une petite révision, ça ne fait jamais de mal ! Ta tante Lyse se fera un plaisir de soccuper de toi.

Fabien adorait sa tante qui le lui rendait bien, évidemment, il aimait aussi beaucoup son oncle, mais il ne voulait pas sacrifier huit jours de ses vacances chez eux.

– Séville est une ville magnifique, déclara sa mère. On pourra la visiter tous les trois et découvrir des milliers de choses intéressantes, tu verras, ce seront des vacances formidables.

– Je veux rester ici ! Vous serez partis toute la journée à votre congrès et le soir, quand vous rentrerez, vous serez fatigués et on restera bloqués à lhôtel.

– Tu vois tout en noir, souffla son père.

– Jnirai pas en Espagne, coupa le gosse.

– Allons, sois raisonnable, dit sa mère, avec tendresse, tu seras bien avec nous… et puis ça ne durera que huit jours.

– Que huit jours ! non, je ne veux pas aller là-bas.

Son père tressauta sur sa chaise.

– Tu nas pas à vouloir ou à ne pas vouloir: cest comme ça ! trancha-t-il. Tu nous accompagneras là-bas ! Un point cest tout !

Le garçon eut un hoquet et les larmes inondèrent son visage.

Sa mère se leva et essaya de le consoler. Mais Fabien refusa toute aide, enfouissant sa tête dans le creux de son avant-bras, à côté de son assiette à laquelle il ne toucha pas.

– Écoute mon chéri, murmura sa mère, tu nes plus un enfant, tu peux comprendre que nous voulions que tu nous accompagnes pendant notre séjour en Andalousie.

Le gamin leva la tête, le visage décomposé et son père prit la parole:

– Eh bien toi qui parles de tes copains, si Ralph et ses sœurs te voyaient dans cet état, je ne sais pas ce quils penseraient… 

– Papa, reprit le garçon dune voix chevrotante, je ten prie, je veux rester ici… en Espagne, je vais mennuyer quand vous serez absents…

– On restera un jour ou deux en plus, précisa sa mère, comme ça on pourra visiter un peu…

– Oui, mais les autres jours, gémit Fabien, je vais faire quoi, en vous attendant ?

Le père leva les yeux vers sa femme. Il ne sattendait pas à une telle opposition de la part de son fils. Quelle décision devaient-ils prendre ?

– Bon… il faudra quon en parle ta mère et moi ! En attendant, mange quand même un peu.

À présent, Fabien se tournait et se retournait dans la chaleur moite de son lit. Les orages nallaient sans doute pas tarder à éclater… 

La nuit avait été longue et le gamin partit de bon matin, pour essayer de se détendre un peu. La pensée de partir huit jours à létranger le perturbait beaucoup et il sétait refusé à rendre visite à ses amis. Lui, qui dhabitude avait bel appétit, ne touchait plus aux plats quon lui présentait. Inquiets, ses parents pensèrent quil avait peut-être raison et quils seraient souvent absents lors du congrès, même sils soctroyaient une ou deux journées de plus.

– On peut le laisser chez Lyse et Albert, suggéra monsieur Bréaud.

– Tu sais ce quil en pense, il va refuser.

Le père semporta:

– Menfin, ce nest quand même pas un gamin qui va faire la loi à la maison ! Sil reste huit jours chez son oncle et sa tante, ce nest pas la mer à boire ! Pourquoi un tel refus ?

Sa femme sinstalla sur le canapé, à côté de lui.

– Tu sais, les enfants ont parfois un comportement inattendu… et puis… 

Son mari la dévisagea:

– Et puis ? 

– Eh bien, il nous donne tout de même satisfaction à lécole: son carnet de notes est excellent, on peut sans doute le laisser aller chez Irène et Alain. 

Le père haussa les épaules.

– Cest vrai quil travaille bien… mais ce nest pas une raison pour quil nen fasse quà sa tête… 

– Laissons-le aller chez les Lebrun, reprit doucement sa femme. Irène et Alain seront ravis de lavoir chez eux. Et puis… on na que lui…

– Justement, il nest jamais avec nous… mais, bon… après tout, si tu penses que…

– Et puis, tu sais que Ralph et ses sœurs adorent faire équipe avec lui…

– Justement, je me demande si cest vraiment une bonne chose.

– Ralph est un enfant sérieux… et les filles aussi, dailleurs.

– Bon ! va pour Irène et Alain !

Irène et Alain Lebrun étaient les meilleurs amis des Bréaud et leur fils sentendait à merveille avec leurs enfants: Ralph, Aurélie et Patricia.

Fabien accueillit la nouvelle décision de ses parents avec une joie sans pareille. Son attitude se métamorphosa, il alla faire les commissions pour sa mère, aida son père au jardin.

– Eh bien, je croyais que tu naimais pas jardiner, plaisanta ce dernier. Tiens, si tu veux vraiment maider, désherbe donc les haricots.

– Oh non, papa ! jten prie, pas ça ! jten supplie ! Par pitié.

Le père éclata de rire:

– On dirait que je tenvoie à la mort… que veux-tu faire, alors ? Arroser les salades, puisquil ne pleut pas depuis plusieurs jours ?

– Daccord ppa.

Il sempara de la lance darrosage et la pointa en direction des légumes.

– Eh ! vas-y doucement, narrose pas les feuilles, il fait encore trop chaud… 

– Mais comment faire, alors ?

– Eh bien, tu arroses autour, et… doucement, tu nes pas en train darroser la carrosserie de la voiture.

Un quart dheure passa puis lon entendit siffler dans lallée.

– Bonjour, monsieur Bréaud, lancèrent dune même voix Ralph, Aurélie et Patricia. Bonjour Fabien. Tu fais la tête ou quoi ? Ça fait huit jours quon ne ta pas vu.

– Il est puni ? demanda Aurélie.

– Non, même sil le mérite, parfois, répliqua le père.

– Je taide, protesta Fabien. Jaide maman, aussi ! Je travaille bien à lécole et…

Monsieur Bréaud passa la main dans les cheveux de son fils qui comprit quil plaisantait.

– Allez, file avec tes copains, ten meurs denvie.

Le garçon ne se fit pas prier.

– Alors, comme ça tu vas passer huit jours chez nous ? demanda Ralph.

– Galère, souffla Aurélie.

– Merci, gémit Fabien, vexé.

– Tu vois bien quelle plaisante, souffla Patricia, on est tous contents que tu restes ici, en France. Mais franchement, moi, je ne comprends pas… à ta place jaurais adoré aller en Espagne. Tu te rends compte ? LEspagne ! Cest un pays magnifique.

– Peut-être… mais si cest pour être écrasé de chaleur… merci !

– Tu charries un peu, souffla Aurélie avec un sourire.

Le garçon fit une grimace qui les fit éclater de rire.

Ils allèrent tous chez les Lebrun, dans la petite baraque de jardin qui leur servait de quartier général, tout au fond de la propriété.

– On pourra aller pique-niquer, suggéra Fabien. La région est superbe en cette saison.

– Oui, on se baladera pas mal…

Dehors, le temps changeait doucement, le ciel bleu du matin avait laissé sa place à une épaisse couche de nuages et les roulements lointains du tonnerre annonçaient limminence dun orage.

– Ben, pour une fois que taides ton père, souffla Aurélie, tu vois le résultat.

– Ça va donner un peu dair… jespère quil fera beau, pendant le temps où on sera ensemble.

Pendant le séjour des parents de Fabien en Espagne, il était convenu que des travaux importants seraient effectués dans leur spacieuse villa. Le sol de la salle de séjour devait être entièrement carrelé. Les Lebrun devaient contrôler la bonne marche du chantier. Ils étaient heureux de pouvoir accueillir Fabien chez eux.

Le jour du départ arriva et les parents du garçon eurent un pincement au cœur en quittant leur fils: cétait la première fois quils partaient sans lui.

– Tu seras prudent, demanda sa mère. Tu nouvriras pas à nimporte qui…

– Mais maman, jhabiterai chez Ralph et ses sœurs…

– Oui, cest vrai, mais si tu fais du vélo, sois prudent sur la route. Écoute bien Irène et Alain, tu seras sage ?

– Bien sûr, souffla le gamin un peu vexé.

– On tappellera de temps en temps, lança son père.


CHAPITREII

Une mauvaise nouvelle

Le temps lourd continua sans que la pluie consente à tomber, lorage tournait depuis la veille et Fabien alla arroser le jardin de bon matin. Ses parents nallaient sans doute pas tarder à appeler leurs amis pour leur dire quils étaient bien arrivés. Le garçon eut une légère appréhension: et sils ne revenaient jamais, si lavion sécrasait ? Il sentit son cœur accélérer au fond de sa poitrine et ses yeux shumidifièrent. Ralph qui lavait rejoint remarqua son trouble.

– Quest-ce quil y a ?

– Je… rien.

– Si, je vois bien que…

– Je… je suis inquiet pour mes parents. Tu sais un accident davion est si vite arrivé.

– Bah, ne tinquiète pas… ils vont sûrement appeler. Tu sais, il y a des milliers davions qui volent chaque jour et aucun ne sécrase. 

Ils retournèrent à la villa et se rendirent à la cabane de jardin où les filles les attendaient. 

– Le téléphone… cria Aurélie… il y a le téléphone.

Du fond du jardin, la fillette percevait le tintement clair de lappareil.

– Jy vais, lança son frère, suivi comme son ombre par Fabien.

La sonnerie retentissait depuis une demi-minute lorsque Ralph, hors dhaleine, décrochaenfin:

– Ah quand même, grogna monsieur Lebrun au bout du fil.

Ralph fut surpris dentendre son père lui parler de la sorte, car dhabitude, il était patient et ne haussait jamais le ton, surtout au téléphone. De plus, il était rare quil appelât de la clinique vétérinaire dont sa femme et lui étaient propriétaires.

– Quy a-t-il ? demanda le garçon.

– Fabien est avec vous ?

– Oui… mais il est arrivé quelque chose de grave ?

– Non, répliqua le père, non… passe-le-moi…

Fabien sempara du combiné avec anxiété.

– Fabien, mon garçon… tout dabord, sache que tes parents sont bien arrivés à Séville, il ny a eu aucun problème… par contre…

– Par contre ?

– Ton oncle Albert et ta tante Lyse ont eu un accident de voiture… mais je te rassure: ils ne sont que légèrement blessés.

– Légèrement blessés, répéta le gamin dont le visage était devenu très pâle.

– Quest-ce qui se passe ? demanda Aurélie traduisant ainsi linquiétude des autres. 

– Je viendrai te chercher dans une heure, continua monsieur Lebrun, Irène est déjà à lhôpital. Surtout ne te fais pas de soucis, je crois que ta tante a une entorse et ton oncle une épaule luxée, tu vois ce nest pas bien grave… il faudra passer chez eux pour leur rapporter des affaires.

– Quest-ce qui se passe ? insista Aurélie.

Fabien rapporta la triste nouvelle.

– Un accident de la route, répéta Ralph songeur. Papa a raison ça aurait pu être pire…

Fabien et Aurélie accompagnèrent monsieur Lebrun à lhôpital tandis que Ralph et Patricia restaient à la maison, attendant patiemment leur retour. 

À lhôpital, madame Lebrun accueillit les enfants:

– Ils sont dans la chambre317.

Le diagnostic des médecins était moins réservé pour loncle Albert qui se baladait de long en large dans la chambre, le bras en bandoulière, que pour la tante Lyse. Pour cette dernière, on avait dabord craint une fracture de la cheville, mais les radios navaient rien révélé dalarmant, par contre, la douleur prononcée laissait supposer une lésion plus importante. Les ligaments pouvaient être touchés. 

– Cest une belle entorse, gémit la tante, je vais être obligée de rester au repos plusieurs jours.

– Lyse, vous savez que vous pouvez venir vous installer chez nous, si vous le souhaitez, proposa madame Lebrun, tandis que son mari hochait affirmativement la tête.

– Je sais, vous êtes gentils tous les deux… mais ce ne nest pas la peine, une fois de retour à la maison ça ira mieux. 

Les visiteurs restèrent environ une heure à lissue de laquelle le chirurgien passa comme il le faisait quotidiennement pour lensemble de ses patients.

– Madame Dufour (cétait le patronyme de la tante Lyse et de loncle Albert), vous pourrez sortir demain… tous les deux. Finalement, pour vous, cest une jolie entorse… beaucoup de repos. Fini le jogging quotidien, pour linstant !

Fabien et Aurélie se regardèrent en souriant: jamais la tante Lyse navait pratiqué la course à pied ! Le chirurgien leur adressa un clin dœil et quitta la chambre, accompagné de deux infirmières.

Le lendemain, madame Lebrun raccompagna les deux blessés chez eux non sans renouveler son offre dhébergement.

– Non… ça va aller, répondit la tante, on a assez de ravitaillement pour tenir un siège… et puis si on a besoin de quelques courses, on demandera à Fabien de nous les faire.

– Pas de problème, tata, lança le garçon.

La chaleur sétait encore intensifiée, lair était irrespirable.

– On transpire sans bouger, déplora Fabien. Vous vous rendez compte, si jétais parti en Espagne ? On doit bouillir, là-bas.

– Cnest pas sûr, répondit Ralph. Tu sais, le temps varie dune région à lautre et il peut faire très chaud et que ce soit tout à fait supportable.

Le dîner fut pris sur la terrasse sans que lair se radoucisse vraiment. La nuit navait pas apporté la fraîcheur espérée et la météo annonçait depuis le début de laprès-midi des risques dorages dont certains pouvaient être très violents.

– Les animaux étaient nerveux aujourdhui, précisa monsieur Lebrun. On dirait que les caprices du temps agissent sur leur comportement…

– Tu crois que cest possible ? demanda Aurélie.

– Je ne sais pas… On a eu quelques chiens assez agressifs… des chats aussi, pourtant la clinique est climatisée ! Mais les animaux ont parfois une sorte de sixième sens.

Patricia regarda discrètement autour delle: certaines expressions lui faisaient peur. « Sixième sens » ces mots revêtaient, à ses yeux, un caractère mystérieux. Son regard se porta sur les buissons environnants. Cette nuit était étrange, comme chargée délectricité. La lune était absente, les étoiles navaient pas leur éclat habituel. Le silence régnait en maître: pas un seul chant doiseaux et contrairement aux soirées précédentes, on nentendait pas les joyeuses stridulations des grillons. Dans les pavillons environnants, les gens, écrasés par la moiteur de la journée, navaient pas dentrain. Chez les Lebrun, on ne séternisa pas dehors. On sapprêtait à regarder un peu la télé. Patricia prendrait un bon livre et après une douche salvatrice, chacun irait se coucher en essayant de trouver un peu de repos. 
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